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Chapitre 1

	 

	 

	 

	Elena

	Je quitte la réunion sans avoir bien compris pourquoi Almudena voulait que j'y assiste. J'imagine qu'elle s’est trompée, mais malgré cela, je ne fais pas de commentaire et je la suis dans le couloir, en regardant ses pieds bouger l'un après l'autre avec son élégance caractéristique, celle qui donne l'impression à ma patronne qu'elle lévite au lieu de marcher.

	— Entre, ordonne-t-elle avec autorité en m'invitant à l’intérieur de son bureau.

	— Je croyais qu’on avait une réunion avec le personnel, Almudena, commenté-je alors que nous nous asseyons toutes les deux face à face, pourquoi tu me fais participer à une réunion avec la direction ?

	— Parce que je veux que tu t'y habitues.

	— M’habituer à quoi ? dis-je surprise.

	Almudena se penche en arrière dans son fauteuil en cuir rembourré et se laisse légèrement bercer. Elle croise ses jambes et pose ses mains sur ses genoux. Je ne peux m'empêcher de la regarder avec plaisir, je n'ai jamais vu une femme d'une cinquantaine d'années aussi belle.

	— Je suis épuisée, Elena, avoue-t-elle en soupirant, je passe toute la journée ensevelie sous des montagnes de papiers et je suis fatiguée, j'aimerais avoir un peu plus de temps pour moi.

	— Eh bien, si c'est ça, je peux te donner un coup de main si tu veux, tu sais que ça ne me dérange pas, proposé-je sans trop comprendre.

	— Dis-moi, Elena. Depuis combien d'années tu travailles pour moi ? Dix, douze ?

	— Huit.

	— Huit, répète-t-elle satisfaite, et tu n'aimerais pas être promue ?

	— Qu'est-ce que tu veux dire ?

	— Ce que je veux dire, c'est que je veux que tu prennes ma place.

	Sa proposition me surprend tellement que je ne parviens pas à trouver les mots justes pour la remercier de sa confiance, mais au lieu de ça, je me tiens devant elle en retenant mon souffle, les yeux écarquillés. J’hallucine de ce qu'elle vient de me dire.

	— Tu es mon bras droit, Elena, tu sais mieux que quiconque tout ce que je fais et, surtout, tu es la seule capable de faire les choses comme je les aime.

	— Eh bien, mieux vaut les faire à ton goût que d'écouter tes engueulades, dis-je en usant d'une confiance que j'ai bien méritée.

	— Alors, qu’en dis-tu ? insiste-t-elle, en tendant les bras pour tenter d'embrasser abstraitement tout ce qu'elle m'offre.

	— Je ne te comprends pas, tu veux quitter ton poste ? demandé-je avec angoisse.

	— Non, non, bien sûr que non, dit-elle en souriant à mon grand soulagement, tu ne te débarrasseras pas de moi aussi facilement, je te l'assure. Je serai dans l'ombre, je ne veux recevoir sur mon bureau que les documents qui nécessitent ma signature et un rapport hebdomadaire avec toutes les nouvelles, mais pour le reste, je veux que tu sois moi. Bien entendu, a en échange, j'augmenterai ton salaire de vingt pour cent et, si tu travailles bien, je te donnerai, dès l'année prochaine, cinq pour cent des actions de l'entreprise. Qu'en dis-tu ?

	— Je peux y réfléchir ? demandé-je, dépassée par la situation.

	— Bien sûr que non.

	Je roule des yeux et souris, je connais suffisamment Almudena pour savoir qu'elle est aussi implacable qu'impatiente.

	— D'accord, acquiescé-je, mais il y a beaucoup de choses que je ne sais pas faire, je connais à peine les autres managers, je ne sais pas comment me comporter avec eux, ni.....

	— Détends-toi, me coupe-t-elle en souriant à la vue de mon visage accablé.

	— Je te répète que je serai là. Je ne m'attends pas à ce que tu prennes tout en charge du jour au lendemain, je suis consciente qu'il y a beaucoup de choses que je dois encore t’apprendre, mais pour ça j'ai besoin de tout ton temps, et le plus tôt on commencera, mieux ce sera pour moi.

	— Mais, et mes tâches ? Quelqu'un devra les faire, Almudena, je ne peux pas tout couvrir.

	— Bien sûr que non, pour que je puisse t'enseigner, tu devras d’abord enseigner à quelqu'un d'autre. J'ai engagé une fille avec un CV impeccable du même gabarit que le tien. Elle a dû déménager en ville pour des raisons personnelles, ce qui l'a obligée à quitter son ancien emploi, alors maintenant elle est à nous, tu peux lire son CV si tu veux, dit-elle en me tendant un dossier vert clair.

	Je le prends et le tiens entre mes doigts pendant une seconde, mais je suis trop dépassée par ce que ma patronne vient de me proposer que je ne me sens pas capable de lire quoi que ce soit.

	— Je te fais confiance, dis-je sans plus, en le posant sur la table.

	— Tant mieux, parce qu'elle sera là dans dix minutes, assure-t-elle après avoir jeté un coup d'œil à sa montre, je lui ai demandé de passer aujourd'hui pour que vous puissiez faire connaissance, mais elle ne commencera pas avant demain. Tu as quinze jours pour tout bien lui expliquer, Elena, après tu es à moi.

	— Quinze jours ? demandé-je, effrayée, c'est très court, Almudena. Tu te rends compte tous les jours à quel point mon travail est chaotique.

	— Elle devra s’activer comme tu l’as fait à l'époque, et tu ne vas pas disparaître non plus, si elle a des doutes elle pourra venir te consulter, bien qu'elle ne devrait pas en avoir besoin, car sa position précédente était très similaire à la tienne. En tout cas, je suis contente que tu aies accepté.

	Je souris et regarde Almudena avec reconnaissance. Je sais qu'elle parle sincèrement, devant les clients et les employés, elle passe pour une femme froide, distante et grincheuse, mais j'ai depuis longtemps réussi à faire tomber ses barrières et je connais parfaitement son véritable caractère : affectueuse et compréhensive, bien que seulement dans des occasions exceptionnelles.

	Quelqu'un frappe à la porte, nous nous levons tous les deux et Almudena fait le tour de la table pour se mettre à côté de moi. Elle souhaite que la nouvelle fille se sente à l'aise lors de cette première rencontre et trouve beaucoup plus facile de lui parler sans distinguer les positions, une humilité qu'elle a également utilisée avec moi lors de mon entretien et que j'ai toujours admirée chez elle. Elle pose ses fesses sur la table pendant que je la regarde sans trop savoir quoi faire.

	— Reçois-la toi, après tout, elle sera ta subordonnée, suggère Almudena.

	Je me dirige vers la porte et l'ouvre résolument pour laisser entrer la nouvelle rédactrice en chef du magazine, je dois être ferme et confiante si je veux être à la hauteur du poste qu'Almudena vient de me proposer. La fille s'arrête net dès qu'elle me voit, elle me regarde avec son visage décomposé de surprise tandis que je sens mon cœur battre dans ma poitrine et une chaleur brûler en moi en la regardant de haut en bas pour confirmer que c'est bien elle. 

	— C’est pas vrai, marmonne-t-elle tout bas.

	Je suis tellement paralysée en la reconnaissant que je suis incapable de réagir à temps. Emma prend une grande bouffée d'air pour essayer de se calmer, mais n'y parvenant pas, elle fait ce qu'elle devait sûrement vouloir faire depuis longtemps : elle lève la main et me donne une gifle cinglante chargée de rage en plein visage, me laissant avec la joue qui brûle et l’oreille qui sonne.

	Hébétée et quelque peu déconcertée par ce qui vient de se passer, je la regarde se tenir la main pour apaiser la démangeaison qu’a dû provoquer la gifle qu'elle m'a donnée, et après m'avoir jeté un regard furieux, elle sort par là où elle est entrée et part sans dire un mot.

	Je pousse la porte pour la fermer et m'appuie contre elle en portant la main à mon visage qui semble sur le point d'exploser. C'est la première fois qu'on me gifle et je n'imaginais pas que ça ferait aussi mal, même si cette douleur n'est rien comparée au serrement que j'ai ressenti dans ma poitrine en voyant la façon dont elle me regardait. Pleine de rage et de colère, mais surtout de douleur que je lui ai causée en prenant ce qui a sans doute été la pire décision de ma vie.

	 

	



	


Chapitre 2


	 

	 

	 

	Almudena

	Je regarde la scène sans sortir de mon étonnement. Je ne comprends pas comment Elena reste sur ses pieds après une telle gifle, l'explosion de cette main contre sa joue résonne encore dans mes oreilles. Je me lève et m'approche d'elle, son visage est rouge comme une putain de tomate. Elle a même la marque des doigts d'Emma dessinées de couleur blanchâtre, si on ne met pas rapidement de la glace, je suis sûre que sa pommette va enfler. Ça c’est une gifle ou je ne m’y connais pas.

	Elena semble être en transe, toujours dans la même position, appuyée contre la porte, les yeux fixés au sol, j'imagine qu'elle traite mentalement ce qui vient de se passer. Je prends sa main et la tire vers la porte derrière mon bureau, celle qui mène à mon autre bureau, celui dans lequel j'ai dormi tant de fois et que j'ai aménagé comme une petite maison.

	J'accompagne Elena jusqu'à un confortable canapé qui me sert de lit de nombreuses nuits et l'invite à s'asseoir. Elle est toujours dans un état taciturne, perdue dans ses propres pensées. Soit c’est ça, soit cette gifle l’a rendue idiote à jamais. Je la regarde avec une certaine inquiétude et je n'arrive pas à la faire réagir jusqu'à ce que je prenne une canette de soda dans le petit réfrigérateur que j'ai dans le bureau et que je l'écrase sur son visage avec peu de délicatesse.

	— Putain, se plaint-elle, non seulement à cause du froid, mais aussi parce que son visage lui fait un mal de chien.

	— Putain ? demandé-je énervée, tu vas me dire ce que c'était ce bordel ? exigé-je de savoir.

	— Je suis désolée, affirme-t-elle avec un regard confus.

	— Tu es désolée ? Comment vous vous connaissez ? Et ne me dis pas que tu ne la connais pas, parce qu’elle t’a pratiquement cassé la gueule. On ne donne pas une gifle comme ça à quelqu'un pour rien.

	— C'est de ta faute, m'accuse-t-elle nerveusement.

	— La mienne ? demandé-je avec surprise.

	— Il y a des centaines de filles qui tueraient pour prendre mon poste et qui se sont battues aussi fort qu'elle pour l'obtenir, mais tu décides d’engager Emma.

	Elena s'affale avec lassitude contre le dossier du canapé, consciente du peu de sens qu'il y aurait à me reprocher ce qui vient de se passer.

	– Je suis désolée, s'excuse-t-elle, hébétée.

	Je m'assieds à côté d'elle et soupire patiemment. Il y a certainement des jours où l'on ne s'ennuie pas avec elle.

	— C’est qui, Elena ? demandé-je doucement, en essayant de lui transmettre un peu de calme.

	— Mon ex, Emma et moi on est sorties ensemble pendant toutes nos études à l'université, explique-t-elle, me laissant stupéfaite, on s’est rencontrées en première année et on ne s’est pas séparées avant la dernière année.

	— Depuis la fac. Ouah..., dis-je surprise, incapable de contenir mon rire, et qu'est-ce que tu lui as fait pour qu’elle te déteste encore autant, tant d'années plus tard ?

	— Je l'ai abandonnée.

	— Abandonnée c’est peut-être beaucoup dire, tu ne crois pas ?

	— C'est ce que j'ai fait, Almudena, avoue-t-elle, la tête basse, j'ai été lâche. Je ne me sentais pas assez forte pour rompre avec elle, alors j'ai simplement disparu sans lui donner d'explication, pas même un mot ou un coup de fil, rien. 

	— Tu m’excuseras, mais je pense que tu mérites la gifle qu'elle t’a donnée et peut-être d'autres. Je ne sais pas comment j'aurais réagi si j'avais été à sa place.

	— Je sais. Je sais que je le mérite, murmure-t-elle en caressant doucement son visage.

	— Pourquoi tu l’as quittée ? Si je peux demander.

	— Parce que j'ai eu peur. Tu ne sais pas à quel point j'ai regretté cette décision au fil des ans, Almudena, mais à l'époque, je ne voyais pas d'autre solution.

	— Solution à quoi ? De quoi tu as eu peur ?

	Elena expulse une énorme quantité d'air de ses poumons, tellement qu'il semble qu'elle la retenait depuis des années.

	— On allait terminer nos études quelques mois plus tard, commence-t-elle à expliquer en froissant le bas de son T-shirt entre ses doigts, son père possède une chaîne d'information, je suppose que tu le sais déjà.

	— Oui, je sais qui est son père, confirmé-je.

	— Il nous a offert à toutes les deux un poste de rédactrice de faits divers. Emma n’en revenait pas avec cette nouvelle et a proposé qu’on loue un studio, qu’on emménage ensemble et qu’on fasse notre propre chemin, tu vois.

	— Mais ?

	— Je ne voulais pas ça, Almudena, pas à ce moment-là en tout cas. Je savais que si je rejoignais l'entreprise de son père, ce serait comme être ancrée à tout, et j’avais une envie folle d'essayer de nouvelles choses. Je voulais envoyer des CV et travailler dans différents endroits afin de m’aguerrir et de décider du domaine qui me plaisait le plus. 

	— Je comprends.

	— Emma voulait une vie tranquille et j'avais besoin de me lâcher, peste-t-elle.

	— Et pourquoi tu ne lui as pas dit ? demandé-je sans comprendre.

	— Parce que je l'aimais trop. C'est difficile à expliquer, et je sais que ça semble surréaliste ou être une excuse bidon, mais ce n'est pas le cas. Si Emma m'avait demandé quoi que ce soit, je n'aurais pas pu lui refuser, j'aurais abandonné mes rêves pour elle, sourit-elle, hébétée. 

	— Ou peut-être pas, peut-être qu’elle aurait compris et maintenant tu ne le sauras pas parce que tu as pris tes jambes à ton cou.

	— Je sais, assume-t-elle avec regret, mais j'étais très immature à l'époque. Aujourd’hui, j'aurais agi différemment, je te l'assure.

	— Eh bien, maintenant tes démons sont de retour pour te punir, Elena, dis-je, la ramenant à la réalité tout en regardant sa pommette avec une grimace, et j'ai besoin de savoir si tu seras capable de les gérer. Emma est une bon élément d’embauche, mais si vous ne pouvez pas travailler ensemble, je préfère que tu me le dises maintenant, et je la dédommagerai en le retirant de ton salaire, dis-je.

	Cela fait naître le premier sourire sur le visage d'Elena, ce qui lui fait découvrir que son visage sera douloureux pendant des jours.

	— De mon côté, je ferai de mon mieux pour calmer les choses, je l'ai assez blessée à l’époque et je ne vais pas lui gâcher un bon poste de travail, Almudena. Si elle veut travailler ici, je ne serai pas un problème.

	— Ok, je parlerai avec elle demain. Maintenant rentre chez toi et mets de la glace avant que ton visage n'explose.

	 

	



	


Chapitre 3


	 

	 

	 

	Elena

	Quand je rentre à la maison, la dernière chose à laquelle je pense est cette satanée glace. Ce que je fais en premier est de prendre une douche et de laisser mes larmes se dissoudre dans l'eau. Je ne peux toujours pas expliquer ce qui s'est passé aujourd'hui, je peux comprendre la réaction d'Emma et la nervosité que j'ai ressentie dès que je l'ai reconnue, mais pas l'explosion de papillons qui a envahi le creux de mon estomac un moment plus tard. 

	Cela fait douze ans, ce n'est pas possible qu'après tout ce temps je sois encore amoureuse d'elle. Bien que cet amour dormant expliquerait beaucoup de choses, comme mon incapacité à maintenir une relation de plus de six mois, ou le fait qu'aucune de mes partenaires précédentes n'a suscité en moi la moitié du désir que me provoquait Emma.

	Je remonte le temps et je pourrais évoquer un million de souvenirs à ses côtés, mais celui qui revient sans cesse dans mon esprit est ce jour-là dans sa voiture, la première fois que nous nous sommes embrassées. Elle au volant, moi à ses côtés comme copilote et la voiture arrêtée sur le parking du cinéma. Il faisait nuit, nous avions prévu de voir un film dont je ne me souviens plus du nom, elle était censée démarrer la voiture et me ramener à la maison parce que nous avions déjà fait ce que nous avions prévu de faire. Mais nous étions là, toutes les deux, sans voix, regardant droit devant nous, espérant que l'autre serait celle qui ferait le premier pas.

	C’étaient les phares de la voiture qui était devant nous qui m'avaient fait réagir en m'éblouissant. J’avais profité de ma propre confusion et j’avais repris mon souffle pour me donner du courage, puis je m’étais tournée vers elle, et Emma m'avait imitée lentement en comprenant mon intention. Elle s'était installée sur son siège et m'avait regardée, anxieuse à l'idée qu'une fille allait l'embrasser pour la première fois.

	— J'ai peur, dit-elle en souriant nerveusement.

	— Moi aussi, avouai-je dans un murmure.

	Pourtant, je ne m’arrêtai pas. Je plaçai ma main sur son cou et l'attirai vers moi jusqu'à ce que ses lèvres fusionnent avec les miennes. C'était le baiser le plus maladroit et erratique dont je me souvienne, et pourtant je l'appréciai avec la joie d'une fille qui était tombée amoureuse de sa camarade de classe.

	Je ressens une douleur dans la poitrine à ce souvenir et je ferme le robinet avec l'idée de me mettre au lit et de ne penser à rien jusqu'à demain, mais bien évidemment je n'y arrive pas et je me retrouve avec mon portable à la main ; je cherche son nom sur les réseaux sociaux et je ressens une nostalgie et une mélancolie insupportables quand je vois sa photo de profil. En l'agrandissant, je peux voir la petite cicatrice qui traverse son sourcil gauche, celle qu'elle s’est faite lors d'un match de padel en essayant de renvoyer une balle impossible. La pauvre, elle avait fini par heurter la vitre et tomber à la renverse sur le sol. 

	Mon cœur n’avait fait qu’un bond dans ma poitrine quand je l'avais vue tomber de façon si spectaculaire. J’avais couru jusqu'à elle et Emma m'avait adressé son doux sourire depuis le sol, celui qui faisait toujours frissonner mon estomac si intensément que j'en avais le souffle coupé. Je m’étais agenouillée à côté d'elle et avais vu un filet de sang couler de son sourcil jusqu'à son oreille.

	— Je ne pense pas pouvoir me lever, Elena, cria-t-elle, hébétée.

	— Bien sûr que tu peux, chérie, c'est juste un peu de sang.

	— Du sang ? demanda-t-elle, effrayée, alors que ses yeux s'écarquillaient et que sa peau pâlissait de deux tons.

	— Une petite coupure, allez, je vais t'aider, je te promets que je ne vais pas te lâcher.

	Je l'aidai à se relever et Emma passa ses bras autour de mon cou, me surprenant, car même si elle était étourdie par le choc, elle décida de m'embrasser, et elle le fit d'une manière si maladroite que cela me rappela notre première fois.

	Je souris à ce souvenir et je me demande s'il est vraiment possible que mes sentiments pour elle soient toujours là, est-ce que la voir pendant trente secondes était suffisant pour qu'ils se réveillent ?

	 

	Emma

	Je suis tellement en colère que je ne sais même pas ce que je fais, j'ai conduit jusqu'au bureau et j'ai marché jusqu'à ce qui est mon nouvel appartement. Il est clair que je n’ai vraiment pas de bol, je ne peux pas être aussi malchanceuse. J'étais censée commencer une nouvelle vie loin des tentacules de mon père, avoir un nouveau travail, une nouvelle maison, de nouveaux amis et collègues, et je la retrouve elle. Ni plus ni moins qu'Elena, la personne qui m'a fait le plus de mal et contre laquelle j'ai une rancune qui me dépasse parfois, mais elle était là, à me regarder avec ces yeux sombres et pleins de vie que j'aimais tant.

	Je franchis la porte et passe l'ascenseur. J'ai décidé de prendre les escaliers jusqu'au quatrième étage pour continuer à brûler de l'énergie, car il semble que j'en ai beaucoup à dépenser aujourd'hui. En entrant dans l'appartement, je pousse un rugissement dans l’air en évitant la vingtaine de cartons non ouverts éparpillés sur le sol. Le canapé n'est pas encore arrivé, alors je m'assieds sur une chaise et je pose mes coudes sur mes genoux. Je ferme les yeux pendant quelques secondes et prends plusieurs respirations lentes en essayant de me calmer, j'ai besoin d’organiser mes pensées. 

	Je regarde ma paume, surprise de ne pas avoir perdu un seul doigt. C'est la première fois de ma vie que je gifle quelqu'un. Je me suis demandé des milliers de fois quelle serait ma réaction si un jour je finissais par la revoir, mais à aucun moment ce n'était celle-là. J’ai encore mal, ce qui me fait penser que si ma main me fait mal, son visage doit la brûler.

	— Qu'elle aille se faire foutre, murmuré-je dans un souffle.

	Elena méritait cette gifle. Je ne regrette pas du tout ce que j'ai fait, la seule chose qui m'inquiète, c'est que ce n'est qu'après la lui avoir donnée que j'ai découvert qu'Almudena Lozano était dans le bureau et qu'elle a été témoin de tout cela. Je ne veux pas qu'elle pense que je suis comme une petite fille qui est blessée parce qu'on lui a posé un lapin et qui ne sait pas comment s'en remettre. 

	Je passe l'après-midi à peser les options sans savoir quoi faire. Bien que j'aie déjà signé le contrat, je ne sais pas si je serai capable de travailler avec elle, et encore moins de supporter qu'elle me donne des ordres. Après m'être préparé un dîner que je goûte à peine, je m'endors en y pensant.

	 

	 

	 


Chapitre 4

	 

	 

	 

	Almudena

	Avant de monter dans mon bureau, je m'arrête à la réception pour demander à Sonia de dire à la nouvelle fille de venir me voir directement avant de commencer, si elle vient.

	Je vais ensuite dans le bureau d'Elena pour vérifier qu'elle est bien là, et comme je m'y attendais, elle est déjà là, même s'il reste encore une demi-heure avant que sa journée ne commence. Elle lève les yeux de son ordinateur portable et sourit en me voyant.

	— Salut, Almudena, me dit-elle alors que je m'approche d'elle.

	— Bonjour, comment va cette pommette ? lui demandé-je, en prenant son visage dans mes mains et en passant soigneusement mes doigts dessus.

	Elena grimace et je sens un léger gonflement en la palpant.

	—Aïe, se plaint-elle, c'est bon, ça ne fait mal que si je touche, alors enlève ta main, demande-t-elle en faisant une autre grimace.

	— Tu as pu te reposer ?

	— Oui, bien sûr, pourquoi je ne pourrais pas dormir ? C'est quelque chose qui s'est passé il y a des années, pour moi c'est plus qu'oublié, je m'excuserai et c'est tout. Tu n'as pas à t'inquiéter, m’assure-t-elle sans prendre le temps de respirer.

	C'est précisément à cause de ce qu'elle vient de dire que je commence à m'inquiéter. Elena n'est pas comme ça, elle ne parle de cette façon précipitée que lorsqu'elle est nerveuse. J'ai l'impression qu'elle ne veut pas en parler et qu'elle veut régler ça rapidement ou faire comme si de rien n’était.

	— Très bien, dès qu'elle arrivera, je vais discuter avec elle, et si elle décide de rester, alors nous parlerons toutes les trois. Donc, garde un œil sur le téléphone, je te ferai signe de venir dans mon bureau.

	— On n’a pas besoin de parler de quoi que ce soit, Almudena, on est toutes les deux des adultes et...

	— Et hier, elle t'a giflée pour quelque chose qui s'est passé il y a longtemps. Elle ressent de la rancœur envers toi et ce n'est pas étonnant, bien sûr qu’il faut que nous en parlions, je ne veux pas de bêtises ici.

	— C'est d’accord.

	Je laisse Elena perdue dans son monde et quand j'arrive à mon bureau, je trouve Emma à la porte.

	— Bonjour, Mme Lozano, dit-elle nerveusement.

	— Bonjour. Entrez et asseyez-vous, s'il vous plaît , réponds-je sans m'arrêter.

	Emma m’obéit et s'assoit en fixant la table pendant que je pose mon sac et mon manteau sur le cintre, puis je prends place en face d'elle. Je la scrute et je remarque que sa respiration s'accélère alors qu'elle essaie de garder son calme.

	— Vous voulez me parler de ce qui s'est passé hier ?

	— Je préférerais vraiment ne pas avoir à le faire. Je suis désolée de ce qui s'est passé, je promets que ça n'arrivera plus.

